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CHAPITRE 1



          


          

            Isaac


          


        


      


    


    

      18 novembre


      


      — Roosa ? Que se passe-t-il ? 


      Je parcours du regard les tas de vêtements sur le sol et me rends compte que l’intégralité du contenu de sa penderie est là. Roosa est assise au milieu, à côté non pas d’une, mais de deux valises ouvertes.


      Elle relève la tête et l’expression de son visage m’est étrangère. Mon sang se glace ; la lueur triste dans ses yeux ne m’échappe pas, mais je refuse d’admettre ce qui est en train de se produire. Après avoir essuyé les mains sur son pantalon, Roosa se redresse pour me faire face. Elle ne s’approche pas pour m’embrasser. Le manque se fait sentir. Elle est plus petite que moi, j’ai l’habitude de sa taille parfaite pour qu’elle vienne se lover contre mon torse et que mon menton repose sur sa tête. Nous nous complétons à la perfection.


      Son attitude distante augmente le malaise entre nous. Mon ventre se noue et, bien malgré moi, mes jambes flageolent. J’avance pourtant d’un pas hésitant pour être plus près d’elle. J’ai besoin de l’enlacer, de l’entendre me dire que tout va bien. Ce qui se passe ici n’est pas ce que je crois ? Pas vrai ?


      J’essaie de m’en persuader, mais au fond, je sais… J’attends le moindre mouvement de sa part pouvant démentir cette scène. Mais Roosa se contente de me fixer droit dans les yeux, la peine se lisant dans son regard. Quand elle se décide à approcher, elle frôle mon avant-bras de ses doigts fins sans pour autant s’arrêter. 


      — Allons discuter au salon. Tu veux bien ? me demande-t-elle en s’y dirigeant. 


      Un poids vient soudain se loger dans mon estomac. D’un pas hésitant, je la suis et m’installe à ses côtés sur le canapé. Elle reste loin de moi, la distance crée un véritable froid dans la pièce. La météo extérieure s’est invitée sous ma peau. Glaciale, inconfortable, mordante… Ma copine m’observe, replie ses genoux contre son buste avant de les entourer de ses bras pour poser le menton dessus. Un frisson désagréable me parcourt, je peine à tenir en place.


      — Isaac, je… je…


      Sa voix oscille, elle n’arrive pas à s’exprimer, mais comme je ne veux pas admettre ce dont il est question, je l’encourage à continuer :


      — Qu’y a-t-il Roosa ? Parle-moi.


      Elle déglutit, puis lâche :


      — Je m’en vais…


      Quoi ?


      Je fronce les sourcils, refusant de comprendre le sens de ces paroles.


      — Roosa… Tu…


      À mon tour de bafouiller. L’angoisse m’étreint la poitrine, mon cœur s’arrête l’espace d’un battement de cil. Je passe une main sur mon visage pour chasser ces mots. J’inspire profondément et me tourne dans sa direction. Elle fuit mon regard. Ses bras sont tendus, ses doigts serrent son pantalon. Elle s’en va ? Qu’est-ce que ça veut dire exactement ?


      — Je… 


      Elle pousse un nouveau soupir avant de prononcer ces mots que je ne suis pas prêt à entendre :


      — Je te quitte, Isaac. Je pars.


      Je ne sais pas à quel moment le monde s’arrête de tourner, mon cerveau se met en mode veille. N’arrivant plus à bouger, je suis aussi incapable d’émettre un son. La distance entre nous augmente à vue d’œil. Je n’ai rien vu venir. Ma respiration s’accélère, mes bras deviennent mous, je ne parviens pas à faire le moindre geste dans sa direction.


      — Quoi ? Comment ?


      Impossible d’aligner deux mots cohérents. Mes balbutiements renforcent ma nervosité. Je tente de me calmer, mais mes yeux commencent à piquer. Je lutte pour ne pas laisser les larmes couler. Mon visage se tourne vers l’extérieur, là où la nuit domine déjà. L’obscurité s’insinue aussi en moi, mon esprit se brouille comme si j’étais dans un cauchemar. Je vais peut-être me réveiller ?


      — Isaac…


      La douceur de sa voix me procure un effet étrange. L’entendre me parler avec tendresse alors qu’elle est en train de me quitter est plus que ce que je peux supporter. Mon cœur se pince douloureusement lorsque Roosa poursuit :


      — Je ne peux plus rester avec toi. Nous n’avons pas du tout les mêmes aspirations et je ne souhaite pas t’imposer les miennes.


      Mais de quoi parle-t-elle ? Je ne comprends plus rien. Avec lenteur, mon corps pivote pour lui faire face. Roosa triture ses doigts, mal à l’aise. Je relève la tête et ses yeux rencontrent enfin les miens, mais je ne vois aucun regret, et c’est un coup de plus à encaisser. Comment peut-on en arriver là ?


      — J’ai envie de partir visiter l’Europe. Tu sais à quel point le climat finlandais me pèse. J’ai besoin de voir le soleil plus longtemps que quelques heures par jour, plus souvent que six mois dans l’année…


      Surpris, j’ai un mouvement de recul. Elle me paraît si différente aujourd’hui, j’ai l’impression de ne pas la connaître. Pourquoi n’a-t-elle jamais évoqué ses envies de voyage ? Bien évidemment que je l’aurais accompagnée, même au bout du monde.


      — Nous pouvons toujours…


       D’un geste de la main, elle m’interrompt avant que je puisse aller plus loin. Mes bras se croisent sur ma poitrine, une bien mince protection face à ce choc. Je lis la détermination dans ses yeux, elle a pris sa décision et je suis exclu du programme. Un nouveau frisson me glace de l’intérieur, mon avenir devient soudain bien sombre, j’imaginais qu’elle en ferait partie.


      — Il n’y a plus de nous… Isaac… Je veux découvrir la vie, seule… Même si ce que nous avons construit en huit ans a été incroyable, j’ai l’impression de m’embourber dans une routine et de ne plus rien expérimenter. Tu as le droit aussi de vivre la tienne, pas de te complaire dans notre quotidien rangé et monotone. 


      Ses paroles me brisent le cœur. Elle me quitte parce que nous sommes bien ? Son discours sonne faux, je ne comprends pas. Pourquoi elle s’en va ? Je l’aime, et j’étais même prêt à lui offrir plus. Quand je songe à cette boîte cachée dans mon armoire, sous une pile de tee-shirts… Un écrin contenant le symbole de mon amour pour elle, de mon engagement envers nous, envers un avenir à deux. Je comptais lui faire ma demande le soir de Joulu⁠1... Pas très original, mais nous devions passer les fêtes avec sa famille, comme nous le faisons depuis trois ans. J’aurais tout mis en œuvre pour qu’elle se souvienne de ce moment.


      Bien trop abasourdi pour effectuer le moindre geste, je l’observe se lever. Ses épaules se relâchent et je décèle un soupir de soulagement qui réduit mes derniers espoirs en poussière. Roosa rejoint notre chambre d’un pas plus détendu, et ça me détruit davantage. Elle se retourne avant d’atteindre le seuil et m’annonce :


      — Je vais retourner chez mes parents, le temps de mettre mes papiers en ordre pour mon départ.


      Mes oreilles bourdonnent, j’aurais préféré ne rien savoir. Un poids, dans ma poitrine, m’oppresse, m’asphyxie, écrase ce qu’il reste de mon cœur. J’aime mon existence, j’aime ce « nous », et surtout, j’aime Roosa. Cela ne lui suffit plus. Une douleur aiguë s’insinue en moi, venant se loger en lieu et place de mon palpitant. Ce dernier a décidé de se recroqueviller au fond de sa cage pour se préserver. Immobile sur le canapé, je l’entends ouvrir les portes du placard, les tiroirs. Je ne veux pas la voir vider notre appartement de sa présence. Pourtant, je m’en veux de ne pas réagir. Mon corps ne répond pas, je ne peux pas la confronter pour le moment, même si une tonne d’interrogations se bousculent dans ma tête. Une sensation de vertige me saisit. Pour ne pas perdre pied, mon regard se focalise sur les flocons de neige virevoltant derrière la vitre. Le spectacle, que je trouve magique d’habitude, me fait davantage penser aux miettes qu’il reste de mon âme, ce soir. Ils s’échappent vers l’immensité de la nuit, vers un monde où je n’ai pas ma place.


      Roosa réapparaît avec deux valises dans le salon. Il se peut que ce soit la dernière fois que j’ai l’occasion de la retenir. Mû par un élan de peur, je réussis enfin à la rejoindre et lui prends la main. Elle la retire d’un geste vif. Je tente de la questionner :


      — Pourquoi si soudainement ? Tu ne me laisses aucune chance.


      — Parce que c’est plus facile comme ça. À quoi ça servirait à part te faire plus de mal ? J’ai pris ma décision.


      Son ton empreint de colère me surprend.


      — Pour toi peut-être, mais moi, je n’ai même pas le droit à une explication.


      Elle soupire bruyamment et je m’écarte. Sérieux, elle est fâchée ?


      C’est pourtant moi qui suis en train de me faire jeter comme un moins que rien. Elle fait un pas sur le côté et quitte l’appartement. Je ne bouge même pas, choqué par son attitude si froide et détachée.


      Je recule jusqu’au canapé et me laisse tomber dedans. La tête dans les mains, je m’autorise à laisser couler ma frustration sur mes joues. Que vient-il de se passer exactement ?


      Elle est partie.


      Le poids dans mon estomac s’alourdit au fur et à mesure que les minutes s’égrènent. En sortant du travail ce soir, je n’imaginais pas me retrouver seul avec, pour unique compagnie, le silence. Les événements de ces dernières semaines paraissent soudain plus limpides. À l’approche des fêtes de Joulu, Roosa adore mettre le paquet pour la décoration de notre appartement. Elle met toujours un point d’honneur à accorder chaque objet, couleur et matière pour donner à notre intérieur une véritable ambiance festive. Cette année, elle n’avait encore effectué aucun achat, si ce n’est une petite rose de Noël qui trône sur la table de la salle à manger.


      Comment ai-je pu ne pas me rendre compte de son malaise ? La nuit polaire, quasi perpétuelle en Finlande, est assez difficile à vivre pour elle, même si elle habite ici depuis toute petite. C’est l’une des raisons pour lesquelles nous ne fêtons jamais Joulu avec ma famille, originaire du nord du pays. L’obscurité est reine là-bas, et le soleil n’a aucune place dans l’immensité du ciel durant l’hiver. Les seules lueurs qui illuminent les cieux sont les rayons de la lune, la multitude d’étoiles scintillantes par temps clair et les volutes irisées des aurores. 


      Roosa a toujours eu comme rêve de partir vivre dans un pays plus au sud, où l’ensoleillement est moins fluctuant qu’ici. Mais à l’aube de nos trente ans, je n’imaginais pas que ce besoin la pousserait à remettre sa vie entière en question et surtout, qu’elle ne m’inclurait pas dans son projet. 


      Et moi, maintenant, qu’est-ce qui m’attend ?


    


    

      

        

        


        

          
1 Noël en finnois.


          


        


      


    


  




  

    

      

        

          

            
CHAPITRE 2



          


          

            Isaac


          


        


      


    


    

      21 novembre


      


      Roosa n’est pas revenue.


      J’ai attendu tout le week-end que la porte s’ouvre sur elle. L’espoir s’est amenuisé au fil des heures, remplacé par une douleur encore méconnue. Plusieurs fois, j’ai composé son numéro avant de me raviser, puis ce sont les messages non envoyés qui se sont succédé. La boule dans mon estomac n’a fait que grandir jusqu’à me couper l’appétit.


      Comment faire pour surmonter l’absence de Roosa ? Elle était mon soleil. La dose de bonne humeur et de bien-être dans mon quotidien, la douceur dans mon lit. La personne qui comptait le plus à mes yeux… Et me voilà déboussolé, à me morfondre dans mon canapé. Chaque bruit me fait sursauter, trop peu habitué à ce silence, à ce vide dans l’appartement. À ce creux dans mon cœur. J’ai résisté à l’appel de la bouteille, même si la perspective de m’oublier pour quelques heures était tentante. Le magasin le plus proche est à une bonne demi-heure de marche, et ma motivation n’est pas assez grande pour faire le trajet. De plus, l’alcool serait capable de m’emporter dans des tréfonds que je ne veux pas atteindre.


      Devant mon miroir, j’observe mon reflet. Mes yeux sont encore rougis par les larmes que je n’ai pas su contenir. Mes prunelles d’un noir d’obsidienne me paraissent très ternes, aujourd’hui. Ma barbe semble négligée, sans parler de ma tignasse emmêlée et retenue par un élastique en un amas informe. Pathétique… Je passe sous la douche pour me laver et me rendre plus présentable. L’envie n’est pas là, mais il est important de garder la face. 


      Le plus dur reste à venir. Parmi la tonne de questions ayant émergé dans mon esprit ce week-end, la plus importante a été : comment me comporter avec elle au travail ? Nous avons tous les deux été embauchés dans la même agence de communication Take your place, à Helsinki. Elle, en tant qu’assistante de direction, moi, comme chargé de communication. J’aime mon travail, et je suis plutôt bon pour inventer des concepts qui cartonnent sur le Web. Au départ, j’ai choisi ce cursus dans le but d’aider Inari, ma ville d’origine, à devenir une destination incontournable et à contribuer à son développement, j’ai changé d’objectif en cours de route lorsque j’ai rencontré Roosa. Trouver nos premiers emplois dans la même entreprise nous a permis de passer davantage de temps ensemble. Peut-être trop ? 


      Mon estomac se serre d’appréhension, et je renverse ma tasse de café dans l’évier, incapable d’avaler quoi que ce soit encore ce matin. Mes jambes flageolent alors que je rejoins la porte d’entrée pour enfiler mes chaussures avant de sortir. Si je ne me couvre pas beaucoup, le froid pourra-t-il geler mon cœur afin qu’il soit moins douloureux ?


      J’hésite en regardant mon bonnet tourner autour de mon doigt. Peut-être qu’arriver au boulot les cheveux mouillés me permettrait d’attraper une bonne grippe et cela me donnerait un peu de répit avant de devoir croiser à nouveau le chemin de Roosa…


      Je suis vraiment grave.


      J’ai l’impression d’avoir des voix dans ma tête. Elles me poussent à ne pas me laisser submerger par un tsunami de regrets. Comment huit années de ma vie peuvent-elles être balayées en un claquement de doigts, ou plutôt en une fermeture de valise ? J’ignore depuis quand Roosa préparait son départ. Je n’ai rien vu venir et je suis furieux contre moi d’avoir été si aveugle. Pourtant, tout l’appartement est vidé de ses effets personnels. Il ne reste absolument rien, hormis les meubles qui lui appartiennent, qu’elle viendra sans doute reprendre à l’occasion. Seule une photo de nous trône sur le bar séparant la cuisine du salon pour témoigner de notre lien passé.


      Passé…


      Il n’existe plus depuis tout juste trois jours. Tout est réellement perdu ? Aurais-je pu agir de manière différente pour la retenir ? Même si ses envies de voyages tiennent la route, je l’aurais suivie. Pour elle, ce n’était même pas une option. Elle me quitte, pour être libre.


      Et moi, j’ai tout lâché… pour Roosa.


      Me voilà à plus d’un millier de kilomètres de ma famille, à quelques semaines de Joulu, seul… Je pourrais peut-être rejoindre mes parents cette année ? Je suis certain qu’ils seraient ravis de mon retour. Un retour en arrière…


      Pathétique.


      Les fêtes de fin d’année sont censées être synonymes de joie et de partage. Ici, on parcourait les boutiques dans le but d’embellir notre cocon. D’un regard, je parcours le salon vide. Mes yeux s’arrêtent sur la rose de Noël qui trône toute seule au milieu du large plateau en bois. Pour la première fois, alors que j’étais en avance sur le cadeau, que j’avais déjà imaginé l’endroit où je pourrais lui faire ma demande, je me retrouve à la case départ. Je lâche un long soupir, tente d’ignorer le pincement omniprésent dans ma poitrine depuis un peu plus de quarante-huit heures, et fais volte-face.


      Paumé, j’observe à nouveau mon bonnet, puis décide tout de même de l’enfiler, ainsi que des habits chauds pour braver la neige de novembre. 


      


      Mes pas sont lourds. Les jambes peinent à avancer, ce qui rend le trajet interminable. Les quelques rares lueurs du jour qui commencent à apparaître à l’horizon pourraient me changer les idées, mais rien à faire. Mon cerveau reste focalisé sur mon ex – ce simple mot me donne des haut-le-cœur – pendant que je marche sur les trottoirs enneigés jusqu’à la station de métro. Mon regard parcourt les usagers de la rame pendant les vingt minutes de trajet qui me séparent du centre-ville. Je cherche ce visage connu parmi les autres, tout en sachant qu’il n’est pas là. C’est instinctif, et je ne peux m’empêcher de la chercher jusqu’à mon arrivée au bureau. Lorsque je rejoins enfin mon poste de travail, je sens le poids des regards alentour.


      Merde.


      Les nouvelles circulent vite, on dirait.


      Niko, mon binôme, fait glisser sa chaise jusqu’à moi et me pousse du coude.


      — Ça n’a pas l’air d’aller, mon pote. Est-ce que les rumeurs disent vrai ? Le Viking est célibataire ?


      Le Viking, ce surnom me colle à la peau depuis longtemps. Dans mon village d’origine, à l’université et même ici, il est comme une seconde identité. Au vu de mon mètre quatre-vingt-dix, de ma chevelure plutôt longue et de ma barbe, il ne faut jamais longtemps pour me l’attribuer. Cependant, ce n’est pas tant l’emploi de mon surnom qui attire mon attention, mais l’indiscrétion de mon collègue. J’ai remarqué les coups d’œil indiscrets à mon égard, mais je n’imaginais pas devoir réagir à ces questions dès mon arrivée.


      On ne me laisse aucun répit. En parler, ce serait rendre les faits réels, mais c’est trop tôt. Je n’en ai juste pas envie.


      Je clos les paupières un instant pour fuir la réalité et rassembler mon courage, inspire une grande bouffée d’air qui ne m’apporte aucun réconfort, desserre mes poings que je n’ai même pas conscience d’avoir contractés. Mes yeux s’ouvrent sur mon collègue en attente de ma réponse. Un nœud dans l’estomac vient accentuer ma gêne.


      — T’es déjà au courant… Donc je n’ai rien à ajouter.


      Déterminé à clore cette conversation, je reporte mon attention vers mon écran. Des bruits de talons attirent mon regard vers l’entrée. Comme si ça ne suffisait pas, Roosa entre dans l’open space en discutant avec Jason, notre supérieur. Elle est jolie, apprêtée dans un jean slim moulant à la perfection la forme de ses jambes galbées et élancées, ses cheveux blonds cascadent jusqu’en bas des reins dans une multitude de boucles. Elle est plus élégante qu’à son habitude. Cette constatation m’attriste. Ne faisions-nous plus d’efforts l’un pour l’autre ?


      Lorsqu’elle se retourne et que nos regards se croisent, son visage est insondable. Une imposante muraille semble s’être dressée entre nous. Après huit années de vie commune… L’incompréhension me submerge. Nous allons vraiment devenir ce reflet-là ? Celui d’un couple qui s’évite ? Nous étions pourtant amis, autrefois. Et aujourd’hui ? 


      Juste des inconnus…


      La main de Jason se glisse avec affection dans son dos. Roosa fait pivoter sa tête dans sa direction, et l’expression tendre qu’ils affichent l’un l’autre fait monter la bile dans ma gorge. J’aimerais avoir rêvé le sourire doux qu’ils viennent d’échanger, mais je ne pense pas l’avoir inventé. Des envies de voyages, mon œil ! Quel imbécile !


      Leur proximité est un coup de poignard supplémentaire dans mon âme, finissant de la briser.


      Bam !


      Mon poing s’est abattu devant moi sans que je n’aie le moindre contrôle sur mon geste. Me voilà pris pour un idiot aveugle au beau milieu du bureau. Génial ! Si je ne me sentais pas encore minable, voici le parfait étalage de mon idiotie et de la confiance aveugle que j’avais en elle. Mon attitude attire l’attention, mais je n’ai pas envie d’être confronté à cette réalité écœurante. D’un mouvement vif, je me lève et prends la direction des escaliers.


      De l’espace ! C’est tout ce que je demande pour les quelques minutes à venir. Mon esprit se crée un film dans lequel la secrétaire tombe sous le charme de son boss, abandonnant son homme sur le bord du chemin. Et ce personnage pathétique laissé-pour-compte, c’est moi… Un rôle secondaire sans importance que l’on oublie vite. Cela me rappelle les scénarios de certains films que nous regardions avec Roosa, grande fan des comédies romantiques et autres histoires d’amour.


      Depuis combien de temps dure ce manège entre eux ? Nos collègues étaient-ils au courant ? Je ne suis pas certain de supporter d’apprendre que ça faisait des semaines, voire des mois qu’elle batifolait avec un autre dans mon dos. J’ai l’impression d’être un véritable Viking, avec un vrai casque à cornes…


      C’en est trop !


      

        

          

            [image: ]

          


        


        * * *


      


      Après mon coup d’éclat, j’ai fini par retrouver mon calme. J’ai réussi à me concentrer sur mon travail, ce qui est loin d’être facile quand tout le monde me regarde comme une pauvre petite chose. Depuis, la semaine s’écoule avec une telle lenteur que chaque jour est plus compliqué à affronter que le précédent. J’apprécie mon travail, cependant l’ambiance au bureau me pèse. Un boulet s’écrase dans mon estomac, et je peine à trouver l’entrain nécessaire pour avancer. Jamais je n’aurais imaginé qu’une rupture amoureuse soit si douloureuse, en fait, je n’aurais jamais envisagé y être confronté. Niko a essayé de me remonter le moral. Même si je lui suis reconnaissant de ses efforts, c’est encore trop frais. Devoir endurer la vision de Roosa dans les bras de son supérieur n’aide pas, elle remue quotidiennement le couteau dans une plaie déjà béante.


      Broyer du noir me pompe toute mon énergie. Mon premier soupir de contentement m’échappe quand j’appuie enfin sur le bouton « Envoyer » d’un email concernant le rendu d’un projet pour une campagne publicitaire pour un hôtel à Rovaniemi. Je bosse comme un acharné sur ce dossier depuis plusieurs semaines. Maintenant que c’est terminé, je vais pouvoir rentrer chez moi. Cela fait trois heures que je n’ai pas levé le nez de mon écran pour être certain de tout boucler avant le week-end. J’observe l’open-space, mes collègues sont déjà repartis. J’éteins mon ordinateur, récupère mes affaires et pars rejoindre l’ascenseur. Au moment où les portes s’ouvrent, j’ai un haut-le-cœur. Surpris par la vision qui se dévoile sous mes yeux, je lève une main devant ma bouche et recule. Même si elle est de dos, je reconnais sans peine la silhouette de la femme pendue au cou de mon supérieur. Roosa est en train de l’embrasser juste sous mon nez. Le choc m’empêche de bouger, de dire quoi que ce soit ou encore de laisser sortir le moindre son. Un frisson de dégoût court le long de mon épiderme, mes poings se serrent et les larmes me montent aux yeux. Bien sûr, je ne suis pas aveugle au point d’imaginer qu’il ne se passe rien entre les deux, leurs gestes tendres se multiplient sans aucune discrétion. Cependant, je ne pensais pas assister à une telle scène. Je ne parviens pas à détourner le regard. Les mains de Roosa se cramponnent aux cheveux pourtant courts de Jason ; le bruit de leur baiser me parvient avec une amplitude exacerbée et résonne à l’intérieur de moi. La passion qui les anime me donne envie de vomir. J’aimerais signaler ma présence, mettre un terme à cette vision douloureuse, pourtant je n’y arrive pas. Quand les vantaux se referment, les soustrayant enfin à mon regard, je m’éloigne encore d’un pas, puis deux, puis encore un autre jusqu’à me retrouver dos à une cloison. Mes jambes tremblent, mon corps me semble lourd et je m’accroupis pour tenter de reprendre mes esprits. Impossible de retenir mes larmes. La scène qui vient de se jouer sous mes yeux me paraît si irréelle.


      Merde ! Même l’arrêt de l’ascenseur à cet étage ne les a pas interrompus. Je secoue la tête pour chasser l’écho de leurs gémissements. J’aurais préféré ne rien voir. Je n’ai pas besoin de les imaginer dans les bras l’un de l’autre, j’ai déjà du mal à me faire à l’idée de son départ alors qu’elle est passée à autre chose.


      Je reste prostré quelques minutes avant de me redresser. Il est temps de rentrer chez moi, là-bas au moins, je ne risque pas de les croiser.
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        * * *


      


      Assis devant la télé éteinte, le moral dans les chaussettes fourrées : voilà mon vendredi soir. Depuis que je suis rentré, je ne parviens pas à m’ôter la vision de l’ascenseur de mon esprit.


      Il faut que je trouve le moyen de tourner la page, ou de m’éloigner, car ma productivité s’en retrouve affectée ; la preuve avec ce dossier que j’ai bouclé en plus de temps que nécessaire. Je n’éprouve aucun plaisir à me rendre au travail. Supporter mon ex – quelle dénomination douloureuse – se pavaner au bras de mon boss, ou être l’objet des regards compatissants de mes collègues dès que je suis dans leur champ de vision, je déteste. Pourtant, j’ai toujours été motivé par mon job, j’aime ce que je fais, en revanche, pour le moment, j’ai besoin de recul.
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        * * *


      


      Dimanche soir, dix-huit heures.


      Je suis toujours au même point. Mes pensées tournent autour de mon couple, je me pose trop de questions, cherche des réponses que je ne possède pas, ressasse, soupire, regarde dans le vide, réfléchis à ce que j’aurais pu faire de différent, observe le plafond… je suis pathétique. Peut-être que je pourrais en parler ? Ma mère est la première personne qui me vient à l’esprit, j’attrape mon téléphone, m’installe confortablement sur le canapé et compose son numéro.


      Après deux tonalités, elle décroche.


      — Isaac, que je suis contente que tu appelles ! s’enthousiasme-t-elle.


      — Bonjour aïti⁠1.


      Mon ton est monotone, presque triste, mais je n’arrive pas à masquer ce sentiment devenu si familier ces derniers jours, pour faire un effort et prétendre aller pour le mieux.


      — Tu as une petite voix. Tout va bien, mon chéri ?


      Comment mentir à la personne qui me connaît le mieux ? C’est impossible, et je n’en ai surtout aucune envie.


      — En fait, non…


      Un profond soupir s’échappe de ma gorge, et elle appelle mon paternel pour qu’il assiste à notre conversation. Nous avons un lien unique tous les trois. Je suis leur seul enfant, et ils m’ont toujours donné assez d’amour et de force pour tout surmonter. Ce soir est encore un bon exemple, puisque c’est vers eux que je viens chercher du réconfort. 


      — Raconte-nous, kulta⁠2, m’encourage ma mère. Tu peux tout nous dire.


      Je déglutis et mes yeux s’embuent. Depuis une semaine, je repousse le moment fatidique d’aborder le sujet. Mes collègues, je les ai laissés faire, sans plus d’explications. Les faits étaient assez éloquents. De plus, certaines personnes ont déjà pris leur distance avec moi. On se sépare et dans ce qu’il y a à partager, il y a aussi les amitiés…


      Beaucoup plus sociable que moi, Roosa a toujours eu le contact facile, et nos connaissances communes n’ont pas eu de choix à faire. Mes plus proches amis sont ceux avec qui j’ai passé mon enfance : Matias et Keijo. Même si nous ne nous donnons pas souvent de nouvelles, j’ai été ravi de les retrouver lors de ma dernière visite chez mes parents, il y a quatre ans. Roosa les trouvait rustres, mais ils ont juste une manière un peu différente d’appréhender la vie. 


      — Isaac ? m’interpelle ma mère. Tu es encore là ?


      Je reprends pied dans la réalité et lui réponds :


      — Oui, désolé, aïti, j’étais en train de penser que j’avais une chance incroyable de vous avoir. 


      — Raconte-nous ce qui ne va pas, mon grand, ajoute mon père.


      Après avoir pris une profonde inspiration, je leur relate le départ de Roosa, et ce que je vis au boulot depuis une semaine. J’élude volontairement l’épisode de l’ascenseur, ils n’ont pas besoin de tous les détails. Aucun d’eux ne m’interrompt et je termine mon monologue sur un aveu :


      — Je rumine beaucoup, je n’ai pas le moral et me rendre au travail est devenu compliqué.


      — Oh, kulta, nous sommes désolés de ce qu’il t’arrive, me réconforte ma mère. Est-ce qu’il ne serait pas temps pour toi de prendre des vacances ?


      Comme d’habitude, elle a une solution à me proposer. Cela me ferait le plus grand bien de faire une pause dans un environnement bienveillant.


      — Tu as peut-être raison… 


      — C’est bientôt Joulu, tu peux venir à Inari pour les fêtes, me coupe-t-elle. Je suppose que tu n’as plus rien de prévu ? On te trouvera une place chez nous.


      Je réfléchis à sa proposition. Rentrer et découvrir les changements dans leur maison me ravit. Ils l’ont transformée en chambres d’hôtes. Ayant toujours eu envie de le faire, ils ont attendu mon départ pour réaliser leur rêve. Cependant, l’endroit a changé, et je ne retrouverai pas ma chambre. Maintenant, cela ne dépend plus que de moi. Je préfère un matelas inconfortable et la chaleur du cocon familial, plutôt que le froid glacial de mon cœur abandonné dans un appartement vidé de son âme. Ma décision est prise.


      — C’est une bonne idée. J’y ai également songé, à vrai dire. Je vais regarder les vols disponibles pour rentrer avant le début des festivités. 


      Après plusieurs minutes à discuter de futilités, mes parents me laissent afin de s’occuper de leurs hôtes, non sans m’avoir fait promettre de les tenir au courant. L’esprit plus léger, j’ouvre mon ordinateur pour jeter un œil sur le site de la compagnie aérienne interne. Une douce chaleur se propage dans mon corps et me réchauffe le cœur. La perspective d’un retour à la maison me réconforte.


    


    

      

        

        


        

          
1 Maman, en finnois.


          


          
2 Chéri, en finnois.


          


        


      


    


  




  

    

      

        

          

            
CHAPITRE 3



          


          

            Isaac


          


        


      


    


    

      10 décembre


      


      L’avion atterrit enfin à l’aéroport d’Inari. Trois semaines que je me languis de décoller pour le nord du pays. Trois semaines à subir les élans affectifs entre Roosa et Jason. Plus je les observe, moins je comprends. Je n’aime pas faire d’esclandre ou être au centre de l’attention, pourtant me renfermer pour ne pas voir ce qui m’entoure m’a plongé dans un état proche de la dépression.


      J’ai essayé de me motiver en trouvant des activités à faire en rentrant chez moi pour pallier le silence constant dans lequel je baigne depuis son départ. Je me suis mis à la course à pied pour ne pas m’embourber dans un quotidien vide de sens. Cependant, le bitume recouvert de neige des rues polluées d’Helsinki n’égalera jamais les sentiers enneigés d’Inari, leur parfum de forêt et de liberté. Le pire dans tout ça, c’était l’espoir vain de voir Roosa pénétrer à nouveau dans l’appartement, de l’entendre me confesser son erreur de m’avoir quitté. Je crois que j’aurais accepté qu’elle revienne. Mais rien. Aucun bruit de clé dans la serrure, aucun bonsoir chaleureux claironné depuis l’entrée, aucun plat qui mijote avant de choisir le programme de la soirée. J’ai l’impression d’être seul au monde. D’un tempérament assez solitaire, j’ai du mal à m’épancher sur mes problèmes. Si mes parents sont toujours d’une oreille attentive, je n’ai pas osé déranger quelqu’un d’autre avec mes soucis.


       


      Depuis le départ de Roosa, j’ai aussi perdu mes amis, enfin ceux que je considérais comme tels. Si j’ai reçu un ou deux messages de leur part lorsqu’elle est partie, j’ai vite compris que cela n’irait pas au-delà. J’ai voulu sortir, un soir ; essayer de voir du monde… Personne n’était disponible pour venir boire une bière avec moi, j’ai ressenti la distance qui s’était instaurée avec nos connaissances. Un constat piquant et amer que je peine à digérer. Je n’imaginais pas qu’une rupture implique autant de changements dans une existence.


      Roosa était le moteur dans notre couple et c’est grâce à elle que nous entretenions autant de relations, que ce soit au travail ou dans notre voisinage. Sans elle, je ne suis plus rien. J’ai tout quitté pour elle, pour venir m’installer ici. Aujourd’hui, je suis un étranger. Même mon boulot ne me fait plus vibrer depuis que je dois supporter mon ex dans les bras d’un autre.


      Je me demande si ma bouche sait encore comment faire pour sourire…


      À présent, me voilà debout devant le tapis roulant et j’attends que mon bagage apparaisse, de nouveau perdu dans mes pensées.


      Je finis par passer les portes de sortie et me retrouve devant mon père, mes lèvres s’ourlent d’instinct. Première bouffée d’oxygène quand il m’attire à lui et me donne une accolade. Je ne suis pas vraiment quelqu’un de tactile ou de démonstratif, j’ai du mal avec les effusions en public. Or, dans ce geste pourtant si simple, je trouve un vrai réconfort. Il m’a manqué. Près de quatre années sans le voir autrement qu’à travers un écran de téléphone. En visio, je n’avais pas vu son visage prendre de l’âge, ses traits se modifier un peu, les sillons plus marqués de ses rides ou encore la coloration poivre et sel de sa barbe presque aussi fournie que la mienne.


      Cependant, il reste le même. Ses iris sont toujours le reflet exact des miens, noirs comme la nuit qui nous enveloppe ce soir. On me compare souvent à mon père, alors qu’à part la teinte sombre et la forme de nos yeux, je suis plus grand et plus costaud que lui. Mes cheveux m’arrivent bien en dessous des épaules et les siens sont coupés court. Même nos barbes ne donnent pas un effet semblable sur nos deux visages. Je n’ai pas hérité mon surnom de mon père et nous nous sommes toujours amusés à comparer notre différence de carrure. Cela ne l’empêche pas de toujours me traiter comme son garçon. Il m’observe lui aussi et c’est à peine si je l’entends prononcer :


      — Ça fait si longtemps.


      Une boule se forme dans ma poitrine. La culpabilité d’avoir délaissé ma famille au profit de Roosa m’assaille. Tout ça pour une femme… Comment ai-je pu les mettre ainsi de côté ? Je baisse la tête, honteux, mais il me rassure.


      — Ce n’était pas un reproche, Isaac. Nous faisons tous notre chemin. Allez, rentrons, ta mère est impatiente de te voir, elle aussi. 


      Je le suis pour rejoindre son 4x4, une nécessité ici. Le long de la quarantaine de kilomètres qui nous séparent d’Inari, j’observe les silhouettes des pins se découper dans la nuit. Les branches plient sous l’épaisseur de la neige les recouvrant et créent une arche hivernale magique au-dessus de la route. Plus loin se dessine le lac Inari. Sa surface glacée scintille sous les reflets de la lune croissante.


      J’écoute mon père me raconter les dernières nouvelles de la ville. Mon copain d’enfance, Keijo, vient de se fiancer à son amour de jeunesse, Aija. Cette dernière est aussi la sœur de Matias, son meilleur ami et le mien. Un heureux événement qui me ramène directement à ma déchéance. Je suis content pour Keijo, mais je ne peux m’empêcher de me référer à ma propre histoire. Je cherche encore à croire en un avenir à deux qui n’est pourtant plus à l’ordre du jour. Incapable d’apprendre d’autres nouvelles et de m’en réjouir, je ne l’écoute plus que d’une oreille. 


      Lorsque nous approchons de notre destination, les lumières des maisons environnantes nous accueillent, faisant presque oublier la nuit polaire. Nous parcourons les rues blanches d’Inari jusqu’à un chemin en bordure de la ville. Dissimulée derrière un bosquet de pins enneigés, l’immense demeure se dessine enfin. L’éclairage diffusé depuis les fenêtres et les lampes extérieures illumine les alentours et crée un cocon réconfortant. Les grandes baies vitrées laissent entrevoir la cheminée. Je ne peux m’empêcher de sourire devant cette vision si familière et pourtant si lointaine dans mes souvenirs. 


      Quand je passe la porte d’entrée, la chaleur m’enveloppe. Elle est accompagnée des délicieux effluves de cannelle, de pain chaud, mais aussi du bois en train de flamber. Me voilà enfin à la maison. 


      Ma mère, attablée avec plusieurs couples, se lève dès qu’elle m’aperçoit. Elle accourt afin de me serrer dans ses bras. Je l’accueille contre mon torse et l’étreins. L’émotion me gagne lorsque son doux parfum à la senteur caractéristique de vanille et sa note orangée vient emplir mes narines. Je voudrais retenir mes larmes, mais la tristesse qui m’envahit depuis un mois est bien trop présente, et je me laisse aller contre ma mère. Elle relève la tête et, d’un délicat geste du pouce, essuie une larme dévalant ma joue.


      — Kulta, ça va aller, me console-t-elle. 


      Elle fait une bonne tête de moins que moi, cependant je me sens à nouveau tout petit, comme si j’avais dix ans, et que Kyllikki, la cadette de Keijo, venait de détruire mon bonhomme de neige. La petite peste était tout le temps dans nos pattes à casser chaque chose que nous créions. Keijo devait souvent s’en occuper pendant que leurs parents travaillaient, alors elle restait avec nous. À l’époque, j’avais du mal à accepter une fille dans notre groupe. Matias s’est beaucoup mieux adapté que moi. Malgré la distance que je gardais, elle prenait toujours un malin plaisir à s’en prendre à moi, du haut de ses cinq ans. Quelle plaie ! 


      — Isaac ? Tout va bien ?


      Je me rends compte que je suis parti loin dans mes souvenirs, délaissant l’instant présent afin de me promener sur les sentiers oubliés de ma mémoire. Je reporte mon attention sur ma mère et remarque qu’elle m’analyse. 


      — Tu manges ? On dirait que tu n’as que la peau sur les os !


      Je ne peux m’empêcher de rire. Avec ma taille pour quatre-vingt-quinze kilos aux dernières nouvelles, je ne suis pas mince, très loin même. Mais je reconnais que, depuis un mois, mon alimentation presque exclusivement composée de café m’a fait fondre.


      — Ton air coupable parle pour toi. Allez, viens, nous allons justement passer à table. 


      Elle me désigne un siège libre à côté du sien pour que je m’y installe, puis part en direction de la cuisine. Mon père en profite pour me présenter les différents voyageurs qui séjournent dans les chambres du gîte pour les prochaines semaines. Deux couples et trois amis au total : John et Darren, les Anglais ; Ophelia et Mario, originaires d’Italie ; et les trois potes français, Arnaud, Jimmy et Julien. Ils viennent passer Joulu ici depuis deux ans. Et c’est aussi chez mes parents qu’ils se sont rencontrés tous les sept. Les discussions vont bon train, mais en anglais. Même si je le parle couramment, avec la fatigue du voyage, je ne participe pas beaucoup aux conversations.


      — Nous sommes tombés amoureux de la région, m’apprend Darren.


      Tomber amoureux… Les mots choisis me font mal. Je ne souhaite à personne de tomber amoureux pour ensuite souffrir de la perte de la personne aimée. Peu importe que l’autre soit vivant ou parti rejoindre les henget⁠1, la séparation est très compliquée à vivre. Je me demande pourquoi on perd notre temps à chercher un bonheur voué à disparaître un jour ou l’autre. Ces pensées de plus en plus noires m’assaillent de manière régulière, ces derniers temps.


      — Ça ne va pas, kulta ? m’interpelle ma mère. Tu n’as pas l’air dans ton assiette. 


      Je passe une main sur mon visage pour me donner le temps de reprendre contenance. Ma mère est beaucoup trop observatrice, cependant je n’ai pas envie de m’épancher sur mon mal-être devant des inconnus.


      — Juste un peu fatigué. Ça ira mieux demain.


      Je me lève et m’excuse auprès de l’assemblée. Je suis d’une humeur maussade, j’ai besoin de m’isoler. Passer d’un mois à être en tête-à-tête avec moi-même à une soirée à côté d’une dizaine de personnes, c’est un peu trop pour moi.


      — Je vais monter me coucher.


      Ma mère se tourne aussitôt vers mon père, et je lis la panique dans son regard. Elle donne des petits coups de tête dans ma direction, soudain plus inquiète. Mon paternel se racle la gorge, prend une profonde inspiration et se lance :


      — Toutes les chambres sont prises, Isaac. Comme ton arrivée n’était pas prévue, et que tout était déjà réservé, nous avons pensé que…


      Il semble soudain très mal à l’aise. Le silence règne autour de la table, seul le bruit des couverts dans les assiettes est audible. Aïti pousse un soupir et se place devant mon père avant de reprendre :


      — On a installé le canapé-lit dans le bureau de ton père. C’était ça, ou… ou…


      Devant mon air ahuri, ma mère argumente :


      — On ne t’a rien dit pour que tu ne n’annules pas ta venue. On est si contents que tu sois à la maison. C’était la seule solution, au moins pour cette semaine, ensuite on va s’arranger.


      Elle a raison, si je l’avais su avant je ne serais peut-être pas rentré… Mes pensées se confondent, et je ne me sens plus à ma place dans cette pièce, ni dans cette maison ni nulle part… Je prends sur moi. Un peu plus, un peu moins… Vraiment, je ne suis plus à ça près. 


      — Merci aïti, pour le couchage, ça me convient très bien.


      Je m’approche et dépose une bise sur sa joue avant de prendre mon bagage dans l’entrée. Je n’ai pas le droit de leur en vouloir, il est vrai qu’être aux abonnés absents depuis des années n’aide pas. Aujourd’hui, je suis là pour trois semaines, j’ai posé mon solde complet de congés et enchaîné les heures supplémentaires en me noyant sous le boulot afin d’avoir le droit à ces vacances. Il va donc falloir que je m’habitue à faire un peu de camping ici.
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        * * *


      


      La nuit s’est révélée compliquée. Depuis le départ de Roosa, je peine à avoir un sommeil réparateur.


      La tête encore enfarinée, les cheveux emmêlés, je me lève pour me rendre dans la salle de bains. Pas de chance pour moi, elle est occupée. D’un pas traînant, je retourne au bureau où j’attache ma tignasse avec un élastique – afin de ne pas débarquer en mode « homme des cavernes » à la cuisine – et passe des habits chauds et propres. La douche devra attendre.


      L’odeur délicieuse de cannelle et de pain chaud chatouille mes narines et celle du café agit sur moi comme un aimant. Aucun doute, il y a des korvapuusti⁠2 au petit déjeuner, pour mon plus grand bonheur. Ma mère adore cuisiner, et notre habitat a toujours été envahi par les bonnes odeurs de la cuisine. Avec Joulu qui approche à grands pas, je suis certain qu’elle va encore se surpasser. Il y a au moins un point positif : je vais pouvoir me gaver de toutes les petites merveilles qu’elle va nous concocter.


      — Kulta, tu es levé. Viens donc manger un peu, sinon tu vas finir par tomber malade.


      Si j’en doutais encore, je suis bien de retour chez mes parents. J’ai à peine le temps de m’asseoir à table qu’une assiette remplie de tartines beurrées, d’une brioche à la cannelle et un immense bol de café apparaissent devant moi.


      Ma mère me sourit et retourne vaquer à ses occupations dans la maison. Alors que j’observe le feu crépiter dans la cheminée, mon père entre en trombe dans la pièce et s’exclame :


      — Isaac, regarde qui j’ai croisé sur la route !


    


    

      

        

        


        

          
1 Âme d’un défunt en finnois.


          


          
2 Brioches roulées à la cannelle.


          


        


      


    


  




  

    

      

        

          

            
CHAPITRE 4



          


          

            Isaac


          


        


      


    


    

      11 décembre


      


      Même avec sa chapka et emmitouflé dans ses épais vêtements, je reconnais Matias sans peine grâce à son regard glacier. Mes lèvres s’étirent en un large sourire quand je me lève pour le rejoindre. Nous nous saluons avec une accolade chaleureuse, même s’il est recouvert de neige. Le plaisir de retrouver l’un de mes meilleurs amis est bien supérieur à quelques gouttes d’eau sur mon tee-shirt. 


      — Salut Mat, je suis content de te voir ! Ça fait un bail.


      — Tu m’étonnes, tu ne traînes pas souvent dans les parages, me taquine-t-il.


      Malgré moi, je me sens idiot, et je me frotte l’arrière de la tête en lâchant un rire embarrassé.


      — T’as totalement raison, mais me revoilà pour un mois ici. On aura le temps de se voir. D’ailleurs, tu as le temps de prendre un café ?


      — Désolé vieux, décline-t-il, mais je dois rentrer m’occuper des chiens. Quand ton père m’a annoncé que tu étais enfin arrivé, j’ai eu envie de passer te saluer. Par contre, on se retrouve ce soir pour boire un verre. Tu n’as pas la possibilité de refuser, je vais avertir Kei, il sera ravi de se joindre à nous.


      En voilà une bonne idée.


      — Je suis partant. Une soirée comme au bon vieux temps.


      Une sortie avec mes amis, voilà une perspective motivante. Je sais quoi faire du reste de ma journée. Hier sur le trajet de la maison, mon père m’a informé que ma vieille motoneige était toujours au fond du garage sous une bâche. Il est certain que cela va nécessiter un peu d’huile de coude avant de la faire fonctionner à nouveau. C’est un projet qui me ravit et me donne enfin un objectif.
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        * * *


      


      Lorsque je pousse les portes du seul bar de la ville, le contraste avec le froid polaire de l’extérieur est saisissant. C’est comme si j’arrivais dans un autre monde. La chaleur me fait du bien, mais le vrai bonheur est de voir mes amis attablés plus loin. J’avance dans la salle et observe autour de moi : rien n’a changé. Toujours les mêmes planches vernies sur les murs, des cadres de photos de la région sont disposés un peu partout, ils offrent aux touristes une belle vue de notre village et des alentours. Le comptoir massif en bois habille tout un pan, et toutes les places sur les tabourets juste devant sont occupées par des hommes dont les visages me sont familiers. Je les salue rapidement, avant de rejoindre la table où je suis attendu. Je suis heureux que Matias m’ait proposé de les retrouver. Même après une éternité sans se voir ni se parler – et je suis le seul fautif –, j’ai toujours autant de plaisir à les revoir.


      Je m’approche et ôte mon bonnet. Mes potes me regardent avancer dans leur direction avec un grand sourire peint sur le visage.


      — Voilà notre sudiste ! s’exclame Matias en se levant pour me donner une accolade. 


      Je la lui rends, puis c’est au tour de Keijo de me serrer dans ses bras. C’est comme si nous ne nous étions pas quittés pendant des années. 


      — Tu veux un glögi⁠1, me propose Keijo en interpellant la serveuse.


      J’acquiesce, content de savourer, pour la première fois cette année, le goût si particulier du vin chaud, des fruits et des épices réchauffés par un trait de vodka locale. Rien de mieux pour commencer cette période de Joulu. 


      — Ça fait un bail, déclare Matias. Quand ton père m’a annoncé que tu étais revenu chez eux, j’ai eu du mal à y croire. Le grand Isaac, de nouveau dans notre Nord, bravant la nuit et le froid polaire…


      Son air théâtral réussit à me faire sourire. Puis il reprend :


      — Alors, tu reviens à la maison pour les fêtes, finalement ?


      Il était inévitable que nous parlions de mon retour plus ou moins soudain à Inari, je m’y suis préparé quand j’ai décidé de rentrer. Je savais que j’allais devoir m’expliquer, même si j’espérais vainement pouvoir y échapper. Mes deux amis ne cherchent pas les ragots ou à me mettre mal y l’aise, je les connais. C’est un sujet de conversation comme un autre et surtout le plus logique, ce soir. Cela ne me dérange pas de raconter ce qu’il s’est passé à mes amis. En un mois, à part ma famille, tout le monde l’a appris d’une autre bouche que la mienne. Je me suis senti blessé, comme si je n’étais pas assez important pour qu’on vienne me le demander.


      Mon cœur se serre. Je n’arrive pas à me faire à l’idée que c’est réel. Mes amis attendent que je me lance. Je prends une profonde inspiration.


      — Au départ, je devais rester à Helsinki avec ma belle-famille. Mais Roosa m’a quitté pour notre boss, et me revoilà. J’ai posé le maximum de congés, et je suis ici pour les trois semaines à venir. 


      Quel con ! Je me sens stupide d’avoir balancé ça comme si je résumais un article du journal. C’est encore plus embarrassant quand je constate que ma tirade a jeté un froid autour de la table. Gêné, je leur adresse un sourire contrit.


      — Je dois juste m’habituer… Ça va aller !


      J’essaie de paraître enjoué pour qu’ils ne s’inquiètent pas. Cependant, je peine déjà à m’en convaincre moi-même. Je pensais être prêt à en parler, mais non. J’ai l’estomac qui se serre, une pointe qui s’enfonce dans ma poitrine quand je repense à ce que j’ai perdu, et pourtant, je dois aller de l’avant. Il n’y aucun moyen de revenir en arrière. Je n’ai pas réussi à trouver le courage de la confronter, de lui demander une nouvelle fois des explications. J’ai fui, comme un lâche, et c’est peut-être ce qui me pèse le plus.


      Heureusement pour moi, la serveuse revient avec nos trois tasses fumantes. Nous trinquons tous ensemble, j’en profite pour changer de sujet de conversation.


      — Félicitations pour tes fiançailles, Keijo. Mon père m’a informé de cette bonne nouvelle hier soir.


      Il lève les yeux au ciel. Il n’est pas dupe de mon manège, mais il ne revient pas sur la discussion précédente.


      — Oui, c’est vrai qu’Aija est devenue une évidence pour moi.


      Un sourire se peint sur son visage et le voir heureux me fait plaisir.


      — Elle m’a proposé de t’inviter à la maison prochainement, si tu n’es pas déjà enseveli sous les sollicitations.


      Un rire nerveux m’échappe. Je prends conscience de la solitude dans laquelle je me suis enfermé ce dernier mois. Pire, elle m’engloutit, me cache la lumière, à l’image de cette nuit polaire qui ne laisse passer aucun rayon du soleil. Elle m’isole du reste du monde en m’offrant un endroit dans lequel je me sens en sécurité. Aujourd’hui, assis avec mes amis, elle me retient comme un lien invisible, elle crée une distance entre nous et il devient limpide que ce que j’imaginais comme un cocon n’est qu’une illusion. Derrière ce voile de douceur et de réconfort se cache une réalité bien plus triste. Les derniers événements m’ont atteint bien plus que je ne veux l’admettre et j’utilise ma solitude comme un bouclier, je préfère être seul plutôt que de devoir souffrir. Et je me rends compte que j’envisage la même esquive maintenant.


      Je suis pitoyable.


      Je prends une profonde inspiration, tente de chasser mes doutes et mon chagrin pour profiter de la soirée. Deux paires d’yeux m’observent d’un air interrogatif. Pour les rassurer, je prends un air que j’espère enjoué pour répondre à l’invitation de Keijo.





OEBPS/Images/img_1274.jpg
RYRIRD.,

<dicions






OEBPS/Misc/SIL-Open-Font-License-1.1.txt
This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.



OEBPS/Images/image1.jpg
Cuartie L






OEBPS/Images/charlie-playlist-qrcode.jpg





OEBPS/Images/ia-logo.jpg
CE ROMAN A ETE ECRIT ET
ILLUSTRE PAR DES HUMAINS





OEBPS/Images/break-snowflake-screen.png






OEBPS/Images/allda-epub.jpg
- CHARLE L






OEBPS/Images/logo.jpg
RYRIRD

coITIons





